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d'un breton bretonnant, le seul des paroisses cosmopolites de Brest et de Morlaix, 
ce qui nous permet d'entendre le Notre Père en breton aux Liturgies.
Ceci peut sembler bénin, mais c'est très important. Cette terre de Bretagne-
Armorique a été sanctifiée par de très nombreux saint(e)s, connus ou inconnus, qui 
ont invoqués le Nom de Seigneur, priés, en langue bretonne.
Frère Silouane (Philippe Pouliquen), comme son nom l'indique, est du Bas Léon mais 
vit et travaille en Morbihan. + PP.

10 ans d’orthodoxie10 ans d’orthodoxie  : retour sur un parcours chaotique: retour sur un parcours chaotique

Père, pardonne-moi,

Frères et sœurs dans l’orthodoxie, pardonnez-moi,

Le 21/12/2017, j’ai fêté mon entrée dans l’orthodoxie. Il est probable que peu de Parois-
siens se souviennent de ce dimanche 21/12/2007 et pourtant, cette date marque pour moi
une « Transfiguration » de ma vie car c’est ce dimanche que Père Philippe m’a chrismé, of-
ficialisant ainsi mon entrée dans notre belle Tradition Orthodoxe. 

Ce Sacrement de la Chrismation est venu mettre le point d’orgue à une demande à laquelle
j’aspirais depuis deux ans. Deux années pendant lesquelles le Père Philippe m’a proposé un
accompagnement spirituel  au  rythme d’une rencontre tous les deux mois  environ,  ren-
contres que j’attendais avec impatience. Toujours attentif, paisible, disponible à mes ques-
tions souvent naïves sur l’Orthodoxie en général, réceptif à mon questionnement spirituel,
ces échanges avec le Père Philippe m’ont beaucoup construit 

(...).
Mais revenons un peu en arrière. Je n’aime pas parler de moi, car je ne suis qu’un grand pê-
cheur devant Dieu et ne mérite pas cette attention. Mais il me faut me faire violence et
évoquer trois épisodes de ma vie qui pourront éclairer sur ce que je tends à devenir :
« chaque jour, un peu plus orthodoxe que la veille ! »



1)- L’infinie tendresse de la Mère de Dieu : la Théotokos

Je suis née dans une famille catholique, croyante et pratiquante. Chaque jour, je remercie
Dieu de cette Grâce immense qu’Il m’a accordée car ma jeunesse a baigné dans un « envi-
ronnement religieux ». Mes parents vivaient chacun à leur manière leur foi. Ma mère par
une prière personnelle très fervente qu’elle respectait à la lettre et ceci quels que soient
les évènements contextuels qui auraient pu entraver ce temps consacré à la prière, ainsi
que par une participation assidue à la messe dominicale. Mon père, plus secret, assistait de
façon épisodique à la messe mais sa foi transparaissait à travers sa grande gentillesse et
sa propension à rendre service à tous ceux qui le sollicitaient. Un évènement que j’ose qua-
lifier de « miraculeux » a été à l’origine d’une dévotion particulière que je voue à la «Très
sainte Mère de Dieu », la « Theotokos ».

Lorsque j’étais tout bébé (3 semaines !), j’ai été atteint d’une maladie pulmonaire rare in-
curable et j’étais irrémédiablement condamné par la médecine. Cette pathologie se mani-
festait notamment par une importante détresse respiratoire : le pronostic vital était ainsi
engagé et ma vie ne tenait plus qu’à un masque à oxygène que je devais porter de façon
continuelle…le masque à oxygène m’a permis de prolonger ma vie de quelques jours dans un
1er temps, puis de vivre tout à fait normalement par la suite.

Bien évidemment, mes parents étaient désespérés. Ma mère est allée rencontrer le Prêtre
de la Paroisse pour lui demander de me baptiser « en urgence » car aux dires des méde-
cins, « la fin était proche… ». Connaissant les convictions de ma mère, le Père lui a égale-
ment conseillé de réciter tous les jours une Neuvaine, prière spécifique adressée à la très
sainte Vierge Marie pour obtenir ma guérison, en dépit des avis médicaux. Animée par sa
foi authentique, ma mère a suivi à la lettre les instructions du Prêtre alors que j’étais qua-
siment agonisant sur mon petit lit d’hôpital. Contre toute attente du corps médical, sidéré
par ce qui se jouait sous ses yeux, mon état s’est progressivement amélioré : le masque à
oxygène ne m’était plus indispensable pour respirer, je m’alimentais normalement et com-
mençais à gesticuler comme un bébé de 3 semaines ! Stupeur à l’hôpital, incompréhension
et scepticisme des médecins, défilé de blouses blanches dans la chambre « pour voir le
phénomène ». Espoir immense de mes parents qui voyaient petit à petit ce bébé décrit
comme quasiment mort retrouver son teint rosé. La Très Sainte Mère de Dieu s’est pen-
chée affectueusement sur mon berceau, chassant la maladie qui me détruisait ! Pour mes
parents et le Prêtre de la Paroisse j’étais « LE miraculé ». Et ce Miracle ne faisait aucun
doute pour mes parents qui n’ont cessé de remercier la Vierge Marie pour cette guérison
et ils Lui ont fait la promesse solennelle que je porterai constamment sur moi  « la médaille
miraculeuse » qu’elle m’avait accrochée autour du cou à l’hôpital et que lorsque je serai
adolescent, nous devions aller en famille La glorifier et La remercier lors d’un Pèlerinage à
Lourdes. Soucieux de respecter cette promesse, mes parents m’ont demandé de porter
constamment cette médaille et nous sommes allés à Lourdes lorsque j’avais 15 ans.
Ma mère m’a souvent raconté cet épisode avec toujours la même émotion. Ma « dette » en-
vers la Theotokos était considérable et longtemps, j’ai souhaité devenir prêtre et ma sco-
larité s’est effectuée dans des établissements catholiques jusqu’à la classe de terminale.



Adolescents, je participais volontiers aux ateliers proposés par l’aumônerie scolaire, mal-
gré les quolibets des autres collégiens à mon encontre. Vouloir devenir prêtre n’était pas le
type de carrière à laquelle aspiraient mes camarades de classe ! Je voulais rendre hom-
mage à la Vierge Marie pour le cadeau immense qu’elle m’avait fait, je me sentais infini-
ment redevable (et toujours actuellement) envers la Theotokos.

2)- « L’appel du monde » et le vide existentiel

Peu à peu en grandissant, j’ai perdu cette appartenance initiale et la découverte de la Phi-
losophie en classe de Terminale m’a « amputé de mes ailes spirituelles ». Le souhait de
m’orienter vers la prêtrise m’a quitté insidieusement car le Malin a fait son travail. Je me
suis montré sourd à l’appel de Notre Seigneur pour lui consacrer ma vie. Ma participation
aux offices catholiques s’est diluée et même si je portais cette médaille miraculeuse, ce
n’étais plus par foi mais davantage par respect envers mes parents. J’ai poursuivi la lecture
des Philosophes commencée en Terminales par des études supérieures de Philosophie, dis-
cipline que j’ai travaillée avec passion pendant 5 ans avec comme fil conducteur, celui du
sens de la vie. « Armé » de beaux diplômes universitaires en Philosophie, je ne trouvais pas
la réponse à ma question et les Philosophes n’éclairaient nullement ma lanterne, bien au
contraire.  J’entrais  en  errance  spirituelle.  Mes  lectures  et  mes  études  m’ont  ensuite
conduit vers la Psychologie : huit années d’études supplémentaires, je suis devenu Psycho-
logue Clinicien, Psychanalyste et Thérapeute Familial de surcroît ! Ma pratique profession-
nelle s’est orientée autour de problématiques humaines très diverses :  le polyhandicap,
l’addictologie, la psychiatrie, la pédopsychiatrie, la cancérologie, la criminologie, la douleur
chronique, la gériatrie….Durant de nombreuses années, je suis resté sourd « spirituelle-
ment » tout en vivant une sorte d’ « errance spirituelle » : un peu de bouddhisme, beaucoup
de Zen et de Yoga, une intrusion dans l’ésotérisme….mais plus du tout de Christianisme que
je trouvais même « ringard » et anachronique.
Jusqu’à ce que je travaille dans des services dits de « Soins Palliatifs » qui commençaient à
se développer en France et en Bretagne, expérience qui m’a bouleversé et qui a constitué
« l’électrochoc spirituel » dont j’avais besoin avec un retour du refoulé. Accompagner ces
personnes aux portes de la mort, échanger avec eux, écouter les craintes et les angoisses
qui les animaient  m’a ouvert les yeux sur la dimension spirituelle de chaque homme, dimen-
sion escamotée dans nos hôpitaux et plus globalement dans notre société, dimension que
ces hommes et ces femmes en fin de vie m’ont permis de retrouver. J’ai redécouvert que
j’étais chrétien depuis ma naissance, que le patient que je rencontrais dans sa chambre
d’hôpital était le Christ lui-même souffrant sur la Croix et qui m’appelait à ses côtés, que
le Christ frappait à ma porte et se montrait très patient. J’ai ainsi redécouvert la Bonne
Nouvelle des Evangiles, le plaisir d’assister à la messe de façon quasi-quotidienne, le plaisir
et la paix retrouvées grâce à ses moments précieux de prière personnelle, le plaisir de lire
La Bible ainsi que la vie des grands saints de la tradition Catholique. Le Christ a fait preuve
d’une infinie patience à mon encontre et s’Il me sollicitait, ma déformation universitaire
me rendait sourd à cet appel que je refusais de façon obstinée d’entendre.



Jusqu’à la découverte fortuite d’un grand Saint Russe : Saint Silouane de l’Athos. La lec-
ture de son ouvrage publié grâce à son unique disciple, le Père Sophrony a été pour moi une
véritable « bombe spirituelle ». J’ai découvert ainsi la Grande Tradition Orthodoxe et j’ai
voulu en savoir plus. Quelques lectures, quelques recherches sur Internet et j’ai ainsi ap-
pris qu’une Paroisse Orthodoxe existait sur Brest. C’était en 2005. Un simple appel télé-
phonique m’as permis d’entrer en contact avec le Père Philippe, Prêtre Orthodoxe de la Pa-
roisse de la Sainte et Vivifiante Croix de La Trinité, qui allait devenir mon Père Spirituel
et à qui je dois tant.

Nous nous sommes rencontrés très régulièrement pendant environ deux ans. Moi, le « faux
intello » arrogant et ignorant tout de l’Orthodoxie, lui très paisible et répondant avec dou-
ceur et précision à mes questions qui témoignaient de mon ignorance de l’orthodoxie, voire
du Catholicisme. Le Père Philippe m’a ouvert à une Tradition d’une richesse infinie, mys-
tique avec ses offices magnifiques où tous les sens sont mis à contribution et qui té-
moignent de La Présence Charnelle du Divin. Tout naturellement, j’ai demandé au Père Phi-
lippe de m’accorder la Grâce d’entrer dans cette Grande et Belle Tradition. Ce qu’il a ac-
cepté tout aussi naturellement.

Le 21/12/2007, je suis entré dans la Tradition Orthodoxe. J’imagine que vous avez oublié
cet épisode. Pour moi, c’était le début d’une belle aventure spirituelle qui se continue en-
core aujourd’hui. Je me souviens de mon stress, de vos sourires amicaux, de vos félicita-
tions après l’Office, de la présentation des paroissiens avec Sylvie… 

Voilà plus de 10 années que vous m’avez accueilli au sein de notre Belle Paroisse de Brest.
Voilà 10 années que j’essaye tant bien que mal avec l’aide de notre Communauté, du Père
Philippe et de la Prière de « devenir Orthodoxe ». C’est la « voie étroite » que j’ai choisie,
mais c’est la seule qui conduit à Dieu même si elle est semée d’embûches et exige une vigi-
lance de tous les moments.

3)- Le rasophorat

Ainsi, c’est grâce au Staretz Silouane, Père béni, que j’ai redécouvert le Christ et à tra-
vers Lui, j’ai rencontré Père Philippe qui m’a indiqué la voie du repentir et de l’humilité.
J’avais aimé le Christ, mais de façon médiocre. Je Le retrouvais pour aller sur les hauteurs
sans que le vertige ne me saisisse ni ne m’effraie…

L’Orthodoxie m’apprend beaucoup.  Depuis 10 ans,  je lutte chaque jour  pour  oublier ce
pseudo-savoir  universitaire  que  j’ai  pourtant  mis  des  années  à  acquérir.  Mais  ces  re-
cherches profanes n’ont pas épuisé MA question sur le sens de la vie.
C’est un moine russe très simple, d’origine paysanne, pauvre, quasiment illettré, qui m’a of-
fert gracieusement la réponse à MA question en me proposant un chemin d’humilité, de foi
dans le Christ, de pauvreté, d’obéissance à un Père Spirituel expérimenté. C’est Silouane,
dont j’ai choisi de porter le nom lors de ma chrismation qui m’a ouvert à la Vraie Vie. Choi -
sir la voie chrétienne, et en particulier orthodoxe, c’est faire le choix de l’inconfort. La
Tradition Orthodoxe si belle, si mystérieuse, si riche est également très exigeante. Une



exigence  de  chaque  instant  qui  se  réalise  dans  un  véritable  combat  contre  le  « vieil
homme ».  Chaque  minute,  chaque  seconde  est  un  combat  contre  les  tentations  qui  ne
cessent de nous tourmenter dans notre monde déboussolé. L’Orthodoxie nous donne le cap,
à chaque chrétien de le tenir en s’imposant une règle de vie et une règle de prière compa-
tible  avec  une  vie  personnelle,  familiale  et  professionnelle.  J’avoue  avoir  frappé  à  la
« bonne porte » car le Père Philippe a su m’écouter dans mes errances et me donner des
solutions à mon questionnement.
En 2013, j’ai eu la chance de me rendre au Mont Athos en Grèce et de rencontrer de
grands spirituels. Autre bouleversement, j’ai senti un appel pour suivre la voie monastique
que je pressentais depuis quelques années. Les moines que j’ai eu la chance de rencontrer
durant ce séjour m’ont fait comprendre par leur mode de vie (et non pas par de longs dis-
cours) que le monachisme reste la « voie royale » qui mène à une proximité physique très
grande avec Notre Seigneur ici et maintenant, durant notre vie terrestre ! J’ai notamment
rencontré le Père Constantin, moine athonite français, que connait bien le Père Philippe, qui
m’a beaucoup impressionné. Un long échange avec ce Père m’a confirmé que ma vocation
était de vivre ma foi vêtu de l’habit angélique. Cette idée pointait depuis quelque temps.
J’en avais parlé avec le Père Philippe qui m’avait encouragé à cheminer dans cette voie. Cela
est devenu une évidence

Un dernier épisode, très récent, m’a permis de couronner ce parcours un peu chaotique :
ma Bénédiction comme rasophore dans la Fraternité Saint Martin Le Miséricordieux et
Sainte Marie de Paris. La lecture des Saints Orthodoxes, les Pères de l’Eglise, Saint Si-
louane, Saint Païssios, Saint Joseph l’Hésyschaste et bien d’autres a fait naître en moi le
désir de les « imiter », toute proportion gardée et avec une grande humilité. Depuis plu-
sieurs années, j’ai formulé le désir d’entrer dans la voie monastique, « voie royale pour ga-
gner son Paradis ». Soutenu par le Père Philippe, Mgr Joseph a accepté cette Bénédiction
par le Père Justin nouvellement arrivé au monastère de Kerbénéat. Mgr Joseph est un
homme que j’admire beaucoup par la profondeur de sa foi, sa douceur, son humilité pro-
fonde et sincère. Il est de plus Père Spirituel de notre Petite Fraternité. Je lui suis infini -
ment reconnaissant d’avoir accepté cette Bénédiction qui reste un des plus grands mo-
ments de ma vie de grand pêcheur. Faire partie  de « l’Ordre angélique » est pour moi une
chance inouïe. Je voulais faire mienne une citation qui m’a beaucoup touchée « le moine est
celui qui est séparé de tous et uni à tous ». Véritable défi car comment ceux qui font le
choix de tout abandonner et préfèrent se séparer du monde vivent-ils la vie chrétienne
dans sa plénitude ? La vie que j’ai choisie, celle de rasophore, c’est-à-dire de « moine dans
le monde » est fondée sur le don total de soi-même à Dieu et sur la relation permanente de
communion avec Lui. Toute ma vie doit s’unifier à partir de cette relation fondamentale et
centrale. Ma vie de rasophore est appelée à devenir une prière permanente, un dialogue
permanent avec Dieu. Vivre en Chrétien, c’est hâter la venue du Royaume de Dieu, donc
vivre dès aujourd’hui dans l’amour absolu du Christ et le manifester dans son comporte-
ment à chaque moment d’une journée. La boussole qui me guide à chaque instant porte les
mots : amour, humilité, obéissance, repentir. 



Par  ce  petit  texte,  je  voulais  simplement  vous  remercier  pour  votre  accueil,  votre
confiance en m’ayant jugé digne d’être béni Lecteur, puis hypodiacre et maintenant raso-
phore. Merci pour votre gentillesse constante malgré les périodes d’absence qui ont jalon-
né ces 10 années. 

Un Merci tout particulier au Père Philippe qui malgré mes « infidélités », mes doutes, mes
absences injustifiées à la Divine Liturgie. Père Philippe a confiance en l’homme et continue
à me faire confiance et m’encourage à ne pas désespérer car  notre Dieu est un Dieu
d’amour. Etre orthodoxe est une grâce dont je mesure chaque jour l’authenticité et la ri-
chesse.
Merci également à Mgr Joseph de m’avoir accepté comme rasophore pour notre Fraterni-
té.
MERCI et Pardon s’il m’est arrivé de blesser l’une ou l’un d’entre vous. Sachez-bien que
c’était totalement involontaire lorsque cela a pu se produire. 
Merci pour votre indulgence !

En Christ.

Frère Silouane

     


